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<Szz/'  /«  revijion  du  décret  pour  V organisa- 
tion des  premières  écoles  J faite  par  le 
Comité  d instruction  publique  ? et  fur 
quelques  nouveauæ  systèmes  d' éducation. 
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Par  MICHEL-EDME  PETIT,  député  du  département 
de  l’Aifne , membre  du  Comité  dinftruction  publique. 

Prononce  le  19  frimaire,  l’an  deuxième  delà  République 

Rancaife. 
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ITOYENS, 


Un  an  s’efl  écoulé  depuis  que  nous  nous  fonunes 
occupés  pour  la  première  fois  de  i’inftruéHon  publique  ; 
les  idées  ies  plus  profondes,  les  plus  lavantes  vous  ont 
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été  préreniées  : au  milieu  de  tout  cela,  3#  dès  le  com- 
mencement même  de  la  difcuflion , des  conceptions  !mi- 
p'lês  c;u  ofé  fe  faire  voir  5 mais  l’elprit  les  a il  bien 
obscurcies  fous  fon  brillant  étalage  , qu’après  tant  SC 
de  b fcientifiques  combats,  où  l’on  a mis  a contribu- 
tion tous  les  talens  , toute  la  nature  , nous  ne  favons  pas 
encore  comment  nous  apprendrons  à lire  à nos  enians  . 

'j’ai  plufieurs  fois  infifté  au  comité  d’inftruétion  pu- 
blique pour  une  revifion  de  la  revifion  du  décret  pour 
les  premières  écoles;  je  defirois  que  nous  nous  reumiiions 
tous1  dans  notre  commua  defir  de  faire  le  bien  ; que  nous 
mêlions  toutes  nos  idées  après  avoir  fixé  les  grands  prin- 
cipes fur  lefquels  nous  fommes  tous  d’accord  ; que  nous 
renoncions  individuellement  aux  petits  avantages  de  la 
réputation  ; qu»  nous  fuflions  moins  grands  hommes  , 
afin  que  la  République  fut  véritablement  grande  : je  de- 
mandois  à énoncer  mes  idées  fer  cette  fécondé  revifion; 
le  comité  m’a  relufé  la  parole,  fondé  fur  la  neceflite  dune 
difeuffion  dont  la  nature  eft  d’être  publique.  Je  crois 
âue  ls  comité  a eu  raifon.  Le  plan  de  Bouquier  a ete  lu  t 
i’ai  obfervé  que  ce  plan  étoit  un  enfant  contrefait  de  ce- 
lui que  je  vous  ai  préfenté  le  premier  oftobre  , & 
eue  vous  avez  accueilli  avec  quelque  plaifir.  Plufieurs 
idées  contraires  ou  conformes  aux  miennes  ont  ete  mites 
au  jour.  Voilà  où  nous  en  fommes  àa  cette  difcuflion  ou 
le  fort  de  la  République  eft  attaché. 

Je  parlerai  principalement  de  la  revifion  ; je  parlerai 
du"  nouveau  plan  & des  idées  aceeffoires  , félon  que 
Poccafion  s’en  préfentera  ; enfin  je  demaaderai  que  le  pro- 
jet de  décret  que  je  vous  ai  préfenté  vous  foit  relu,  peut- 
être  mettra-t-il  fi»  à nos  glorieufes  difputes. 

Je  luis  les  cuvifions  de  la  revifion. 
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Organifadon  & objet  des  premières  écoles . 

« ï.  De  premières  écoles  font  établies  dans  toute  at 
République. 

2.  Les  enfans  des  deux  fexes  y font  admis  des  fâge 
de  lîx  ans. 

$.  Les  mères  Se  ieî  pères  de  famille  font  dirigés  dans 
les  premiers  foins  à donner  à leurs  enfans  depuis  leur 
naifiance  juiqu’à  leur  entrée  dans  les  écoles , par  une 
inftruétion  /impie. 

4*  Les  enfans  reçoivent  dans  les  écoles  nationales 
1 éducation  phyfique  , intellectuelle  Sc  morale  la  plus  pro- 
pre à développer  en  eux  force  Sc  vigueur  , intelligence  Sc 
lumières,  vertu  Sc  mœurs  républicaines. 

f.  Les  garçons  fe  livrent  à la  gymnaftique , Sc  parti- 
culièrement aux  exercices  militaires  Sc  à la  natation. 

6.  Ils  apprenent  à parler , lire  , écrire  la  langue  fran-^ 
caife. 

J 

On  leur  fait  connoitre  les  traits  de  vertus  qui  hono- 
rent les  heaumes  libres  de  tous  les  temps,  de  tous  lieux, 
Sc  particulièrement  ceux  qui  honorent  la  régénération 
françaife. 

Ils  acquièrent  quelques  nouons  géographiques  de  la 
France. 

On  les  conduit  par  des  exemples  Sc  par  leur  propre 
expérience  , à la  connoiflance  des  droits  Sc  des  devoirs 
de  l'homme  en  fociété. 

On  leur  donne  les  premières  notions  des  objets  natu- 
rels  qui  les  environnent , de  leur  emploi  Sc  de  leur  in*v 
fluence  fur  la  vie  de  l’homme. 

Ils  s’exercent  à Lufage  des  nombres  , des  compas , du 
niveau  , des  poids  Sc  mefures  , du  levier  Sc  de  la 

les  rend  fouvent  témoins  des  travaux  des  champs 
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des  atteliers  , ils  y prennent  part  autant  que  leur  «g 
comporte. 
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i français. 


L 'éducation  des  hiles  efi  dirigée  d’après  les  difipofitioqs 
précédentes  ? autant  que  leurfexe  le  comporte:  elles  s’exer- 
cent plus  particulièrement  a la  filature  , a la  couture 3 
aux  travaux  qui  leur  font  propres  ». 

Parmi  toutes  ces  choies  que  les  enfans  apprendront  , 
je  fuis  fort  étonné  de  ne  pas  trouver  îa  conftitution  fran- 
caife.  Veux-t-on  réserver  cette  étude  pour  un  fécond  dé- 
oré  d’inftru&ion  5 où  les  fept  huitièmes  des  enfans  ne 
parviendront  pas  ? On  leur  apprendra  les  droits  de  l’hom- 
me 1 SC  que  font  les  droits  de  l’homme  fans  la  confti- 
tution } Ils  fauront  tout,  excepté  ce  qu’il  efi  indifpenfa- 
ble  à tout  Français  de  favoir  1 il  y a certainement  oubli 
de  la  part  de  ceux  qui  ont  revifé. 

Sur  cette  organifation  j’obferve  qu  il  efi  fort  aife^  de 
dire  dans  un  décret  qu’un  enfant  recevra  dans  les  éco- 
les nationales  toute  l’éducation  pofiible  : mais  doit-on  don- 
ner à penfer  qu’un  meme  infiituteiir  fera  tenu  de  tout 
enfeiener  ? On  peut  être  bon  grammairien , grand  mora- 
lifce  , profond  mathématicien,  & qui  plus  efi,  homme 
de  bien,  fans  favoir  nager  ni  faire  des  armes.  Mais  fi  le 
même  citoyen  ne  peut  pas  tout  enfeigner , plufieurs  citoyens 
ne  feront- ils  pas  chargés  de  concourir  a l'éducation  cte 
nos  enfans  ?Ne  faut-il  pas  qu’il  y ait  dans  les  communes  qui 
en  font  fiufcepdbles  , une  école  de  natation , Sc  dans  tou- 
tes les  communes  un  martre  d’armes.  1 Au  lieu,  d un  mf- 
tituteur  fâchant  tout , vous  aurez  donc  par  chaque,  com- 
mune im  Infiituteur , un  maître  d armes,  un  maître  de 
natation  : fi  ©elst  nefi  pas  ainfi  , le  decret  efi  un  leur© 
fait  pour  tromper  le  peuple  fi  cela  efi  ainfi  ; ditssde  , 
mais  changez  votre  fyfiême  icicntifique  contre  le'  syfiême 
de  la  nature,  cC  ne  nous  établuTez  pas  tant  d inutiles 
meilleurs  an  feia  de  la  République.  Un  foldat , 6c  quel 


efl  le  petit  village  qui  ne  s’honore  pas  d’en  poficdcr  un 
aujourd  hui  ? un  loldat  cnieignera  à faire  l'exercice  à nos 
enfans,  cela  ne  coûtera  prefque  rien.  Dans  les  com- 
munes où  il  fe  trouve  des  rivières,  un  marinier  tiendra 
école  de  natation  pour  les  enfans  de  l’endroit  & des 
environs , cela  ne  coûtera  prefque  rien  j &:  voilé  que , 
toutefois  à l’aide  de  la  nature  &c  des  circonftances  , 
vous  avez  trouvé  pour  vos  enfans  la  plus  utile  applica- 
tion du  grand  mot  gymnaftique.  Je  dis  à l aide  de  la 
nature  ôc  des  circonftances  , car  elles  font  toute  paillan- 
tes ici  , & ce  que  l’enfant  apprend  le  plus  aifément  en 
fait  d exercice  de  corps , c’eft  ce  qu’;l  voit  faire  & qu'on 
ne  lui  montre  pas,  c’aft  fouvent  ce  qu’il  imagine  lui- 
même.  Demandez  à l’enfant  d'un  fermier  combien  il  a 
reçu  de  leçons  d’équitation  ? iî  ne  corne  it  pas  même  ce 
mot  : mais  il  faute  d’un  élan  fur  fen  vigoureux  cheval  , 
pique  des  deux,  galonné  &C  îaille  moniteur d'écuyer  dans 
la  boue  , cherchant  le  côté  du  menteir.  Si  feulant  veut 
foulever  une  pierre  , repofez-veus  fur  lui  du  foin  de 
proportionner  la  force  la  longueur  du  levier  à la 
peîanteur  du  poids  : lai  s tous  vos  dpeumens  , il  emploiera 
les  moyens  les  plus  propres  à réaffir  ; il  redl’hera  fes  idées 
à l’occafion  de  les  erreurs j 6c  enfin,  fi  ce  qu’il  a voulu 
lui  eft  impoliible  , il  ploiera  devant  l’irréliftible  nécefi- 
fité,  6:  recevra  des  chofes , & non  pas  des  hommes,  la 
plus  fubl  me  leçon  de  philofophie.  On  rend  fouvent  les 
enfans  témoins  des  travaux  des  champs  , des  atte tiers , ils 
y prennent  port  autant  que  leur  âge  le  comporte . Mais  où 
donc  efb  ici  la  fcène  ï eft-ce  bien  des  enfans  des  répu- 
blicains français  qu’on  veut  nous  parler?  On  les  rend 
fouvent  témoins  des  travaux  des  champs,  des  atleliers  , 
iis  ny  prennent  que  peu  ou  point  de  part!  s’ils  ne  voient 
les  travaux  des  champs  que  quand  on  les  en  rend  ex- 
près les  témoins,  il  s’agit  donc  ipécialement  des  enfans 
des  villes  : s’ils  ne  voient  les  atleliers  que  quand  en  les  y 
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mène,  îts  ne  font  donc  pas  fils  d ouvrier! \ s’ils  ne  pren- 
nent à ces  travaux  que  peu  ou  point  de  part , 5c  félon 
la  fantaifie  de  celui  qui  les  conduit , ces  travaux  font  donc 
étrangers  à leurs  enfantines  habitudes  : ils  font  donc  tous 
les  enfans  de  parefleux  fortunés , guidés  dans  leur  édu- 
cation par  des  pédans  académiftes  1 Qu  on  me  réponde: 
les  inftituteurs  projetés  me  chagrinent  5 ils  n enfeigneroct 
ni  le  maniement  des  armes,  ni  fart  de  la  natation,  ni 
Téquitation , ni  la  gymnaftiqut  dans  les  plus  utiles  objets  : 
mais  que  de  chofes  n auront-ils  pas  encore  a enfeigner? 
parler , lire  , écrire,  les  notions  géographiques  de  la  France, 
l’hiftoire  des  grands  hommes  de  tous  les  pays,  la  con- 
îioiifance  des  objets  naturels  appartenans  à chaque  com- 
mune , fempîoi  de  ces  oojets , leur  influence  iur  la  vi^ 
de  l’homme,  lufage  des  nombres,  des  compas,  du  ni- 
veau, des  poids  5c  rnefures,  de  la  mefure  au  temps,  du 
levier  , de  la  poulie.  Bon  Dieu  que  de  chofes  ! où  trou- 
verons - nous  donc  des  maîtres  en  aflfez  grande  quan- 
tité , fur-tout  quand  on  aura  éloigné  de  la  concurrence 
tous  ceux  qui  , par  l’éducation  qu'ils  ont  reçu  , ont  plus 
de  lumières  que  les  autres  ? Un  des  grands  torts  des  gens 
d’efprit  c’efi:  de  croire  que  tout  le  monde  en  a ; iis  met- 
tent toujours  leurs  idées  dans  la  tete  des  autres  , 5c  peu- 
plant ainfi  à leur  gré  , tout  un  pays  de  leurs  pareils  , ils  font 
des  utopies  tout-à-fait  diverti liantes.  Je  leur  dis  ceci  en 
paflant  pour  qu  ils  ne  s'affligent  pas  trop  de  mon  appa- 
rence de  chagrin.  Non  , nous  ne  trouverons  pas  allez  de 
maîtres  en  état  de  remplir , 5c  les  fonctions  indiquées  , 5 C 
les  conditions  exigées  j cela  efb  tmpcflîble,  5c  tant  mieux  j 
car  enfin  , tout  jargon  fcicniifique  à part , que  voulons- 
nous  apprendre  aux  enfans  dans  le  premier  dégre  d inl- 
iruclion  publique  ? À lire  , à écrire  , a compter,  les  de* 
vous  5c  les  droits  de  l’homme  5 nous  voulons  leur  ap- 
prendre à devenir  des  républicains,  bh  bien!  pour  parve- 
nir à ce  premier  degré  d’in  (bru  dion , nous  n avons  pas 


befoin  d’hommes  qui  aient  eux-mêmes  étudié  toute  leur  vis 
8c  la  grammaire , 8c  les  mathématiques,  8c  la  géomt!  i.o 
8,  la  moraie , &c.  * ils  feroient  pour  la  plupart  de  très r 
mauvais  infti tuteurs  ^ 8c  d’ailleurs,  à beaucoup  d égaid^  , 
il  eft  infiniment  utile  ici  que  les  maîtres  apprennent  eu 
enfeignant , 8c  qu’ils  ne  (oient  pas  a une  trop  giande  dii- 
tance  des  élèves.  Il  eft  delà  nature  ae  lelpiit  ne  mon- 
ter 8c  non  pas  de  dcicendrc  * ce  que  nous  ignorons  eft 
toujours  au-dcilus  de  nous , 8c  nous  plaçons  généralement 
trop  au-defious  ce  que  nous  croyons  lavoir,  de  croirai 
toujours,  moi,  qu’il  eft  impofiible  qu'un  homme  fa  van  t 
trouve  le  meilleur  mode  d enfeignement  , 8-  ceft  peur 
cela  que  je  tiens  au  plan  d inftrucfcion  que  j ai  propoxé  5 
quant  aux  inftituteurs  dont  nous  avons  befoin  , les  cis- 
conftances  nous  fervent  a fouhait.  Nos  lavans  coutesoieut 
fort  cher  8c  ne  feroient  rien  qui  vaille  : de  bons  8c  francs 
républicains,  difpofes  à s’inftruire  en  inftruiiant  les  autres , 
ne  nous  coûteront  prefque  rien  8c  rempliront  notre  but. 

En  confervant  les  maîtres  d’école  fous  le  nom  clirft- 
tituteurs  , apres  leur  avoir  fait  fubir  un  examen  préalable, 
en  établiiïant  des  inftituteurs  fur  la  demande  des  commu- 
nes, nous  faifons  un  aéle  de  juftice  que  1 humanité  So  1 in- 
térêt de  la  fcience  8c  des  mœurs  exigent  : mais  dans.ee  cas-* 
là  il  feroit  dangereux  8c  irnpolitique  de  [aire  aux  via- 
tuteurs  un  fort  fort  différent  de  celui  des  maures  d’école 
aétuels.  En  augmentant  leur  aiîance  vous  les  rendriez 
pare (Teu a , 8c  la  première  leçon  qu’ils  doivent  a leurs 
élèves , c’eft  1 exemple  du  travail.  \ ous  lavez  que  i habitude 
du  travail  eft  la  fource  de  toutes  les  vertus  repu  bru. ai- 
nes, 8c  que  c’eft  ici,  plus  que  jamais,  la  circcnitance 
de  fan&ionner  le  précepte  : celui  qui  ne  travaille  point 
ne  doit  pas  manger.  Le  travail  eft  au  corps  . 8c  a 1 amer 
ce  que  l’air  eft  à la  végétation.  Le  goût  du  trava'î  tient 
au  goût  de  la  fimpheité  , de  la  médiocrité  *,  on  trouve  ai- 
fément  à vivre  quand  on  ne  veut  que  vivre , c’eft  ce 
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eue  tout  le  monde  ne  fait  pas.  Les  moyens  d’exiftencfe 
de  la  grande  mahe  des  hommes  nous  font -tellement  in- 
connus, qu'en  lui  vaut  les  règles  du  calcul  à tant  par  tête, 
on  démontreroit , contre  i évidence , qu’il  eft  impoliible 
que  ia  y rance  nourrice  tous  tes  habitans.  On  fe  periuade 
qud  faut  de  gros  revenus  pour  fe  procurer  les  plaiftrs 
fans  leiquels  on  le  regarde  comme  anéanti  : les  revenus  ni 
les  plailirs  n arrivent  point,  éc  ion  déchire  fon  cœur  en 
1 arrachant  a la  nature.  A lai  s celui  que  fa  condition  rap- 
proche ians  ce ffe  d elle  , proportionne  machinalement  fes 
idees  a ce  qui  1 environne  *5  linqu  etude  du  lendemain  îe 
tourmente  peu,  les  petites  occalions  d’économie  fe  fuc- 
cedent  , te  multiplient  , 6c  quelque  lois  il  rencontre  du 
fu perdu  fous  un  toit  de  chaume  , où  tout  autre  ne  ver- 
roit  que  misère  & abandon. 

L organifatïon  propofée  par  la  revilîon  eft  donc  vi- 
cieuie  en  ce  quelle  n admet  pour  initituteurs  que  des  fa- 
vans  qui  /auront  tout , &c  qui  cependant  montreront  à 
lire!  elle  eic  vicieule  en  ce  qu’elle  ne  dit  pas  que  les  en- 
fans  apprendroient  la  conftitution  dans  les  premières  éco- 
les *,  eue  eu  vicieule  en  ce  qu’elle  fupnofe  que  les  enfans 
ne  prendront  que  peu  ou  point  de  part  aux  travaux  des 
champs  , qu  us  ne  verront  les  attdiers  qu’au  tant  qu’on  les 
y mènera,  tandis  que  iinftruclion  publique  doit  fur-tout 
s occuper  ses  enfans  des  campagnes,  de  ceux  des  ouvriers 
ces  villes  6:  villages , &:  non  pas  des  enlans  à qui  leurs 
païens  ont  le  moyen  deNiayer  des  précepteurs.  Elle  eft  vi- 
cieufe,  en  ce  quelle  réduit  à la  misère  6c  au  déiefpoir 


vingt  mille  pères  d- 


1res  d'éccle. 


ilies  qui , maintenant , font  mai 


A ombre  & âiftrïbutïon  des  écoles. 
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v a un  an  cru 


m’élevai  avec  force  contre  cette 


nouvelle  uütuouticn  des  écoles,  qui  ne  r — J 


lerc-it  en  acruiere 


analyfe  qu’une  diftçibution  a ignorance  fur  toute  la  furface 
de  la  République.  -Je  luis  étonné  que  l’on  lalle  rparoître 
en  ce  moment  celte  branche  d un  fyflême  d éducation 
généralement  proferit  aujourd’hui. 

m y a une  première  école  pur  commune  de  400  indi- 
vidus , & au-uejfu's , jujqu  à 2500. 

Il  y a une  ecole.  per  du  que  arrondi ffement  cil  la  po- 
pulation éparfe  fait  enfomme  400  individus  ou  plus  jus- 
qu’à 1 500  , fur  demi- lieue  de  pays, 

'Les  arrondijfemens  des  écoles  font  détermines  fans  au- 
cun égard  aux  Limites  des  communes  , des  dijlrias  & des 
de p arien.’ (ns. 

Indépendamment  des  niefures  extraordinaires  diélées 
par  les  circonflances , niefures  indifperifables  au  falut 
public  , dans  ce  qui  a rapport  au  mouvement  du  gouver- 
nement j il  y a certainement  un  mauvais  génie  qui  fe 
plaît  a tout  détruire  pour  le  feu!  plaiiir  d’exifter  aujour- 
d’hui d’une  manière  différente  de  celle  d’hier  , fans  s ein- 
barrafier  fi  cette  dernière  manière  d’être  ne  fer»  pas  la 
eau  fe  de  fa  defrruélion  à fui -m  ême.  Les  hommes  les  plus 
éclairés , les  pius  vertueux,  ne  font  pas  a l’abri  de  fa 
funefls  influence’,  ils  veulent  auili  tout  changer  4 non  pas 
pour  être  mieux,  mais  pour  être  autrement.  Vous  voulez 
in  fl  mire  tous  vos  en  Far;  s au  moyen  d’écoles  ? eh  bien  ! 
iaifjdp  les  écoles  oit  il  y en  a , & etablifcy-en  ou  il  ny  en 
a pas  : voilà  ce  à quoi  fe  réduit  cette  quefticn  des  écoles 
primaires,  queftion  préfentée  feus  tant  de  laces  diffé- 
rentes, 5c  toujours  plus  embrouillée  à mefure  qu’on  a l’air 
ce  l’approlondir  davantage.  Au  Heu  de  perfectionner  les 
écoles  dans  les  endroits  où  il  y en  a;  & d’en  établir  eu  il 
rfy  en  a pas  , mefure  à laquelle  il  faudra  bien  qu’on 
revienne  , on  divife  & fubdivife  le  terrain  de  la  France 
comme  les  cafés  d’un  échiquier , on  arrenge  Ià-defus  les 
français,  & la  géométrie  diilribue  le  fentiment  1 Faut-il 
que  je  fois  obligé  d’argumenter  encore  contre  cette  non- 
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veîîe  divifion  ? oui,  je  me  fens  le  courage  d’être  tenace, 
ooftine  pour  rendre  fervice  à mon  pavs.  Je  répéterai 
Toujours  la  meme  chofe  $ je  mettrai  toujours  la  même 
vérité  à côté  des  mêmes  erreurs  ; on  jugera  peut-être  à 
la  fin. 

En  faifant  une  nouvelle  divifion  du  territoire  5c  des 
citoyens  français , fans  avoir  égard  aux  divifions  des  co- 
munes,  des  diftriéfc,  des  départemens , qui  ne  voit  au 
premier  coup  d œil  un  fyftème  politique  tuut  nouveau 
fubilitué  à celui  de  la  conlHtution  *,  qui  elle  voit  deux  for- 
tes de  divifions,  l'une  conftitutionnelle  , & il  faudra  bien 
quelle  foit  refpedée  celle-là  qui  a conté  tant  de  com- 
bats aux  amis  de  la  République  ; l’autre  éducationnelle 
qui  met  en  pratique  les  idées  les  plus  oppofées  à la  pre* 
miere  ? Il  faudra  donc  que  l’habitant  des  campagnes , des 
villes  , facile  que  pour  les  objets  du  gouvernement  5>C 
d adminiftration  il  efl  de  tel  arrondiffement , 5c  que  ce- 
pendant fes  enfans  doivent  aller  apprendre  à lire  dans 
tel  autre  arrondiffement  1 comment  peut-on  avec  quel- 
qu  amour  des  hommes , les  embarrafîer  aînfi  dans  leurs 
devoirs,  dans  leurs  habitudes?  cette  confédération  effc  im- 
portante , il  y en  a de  plus  importantes  encore. 

«Pour  la  malle  générale  du  peuple,  ( je  me  répète 
ici  ) ^ & c’efi  celle-là  qu’on  ne  veut  jamais  voir  , c’eft 
tout  d avoir  élevé  un  enfant  jufqu’à  € ans.  Je  fais  que 
pîufieurs  pères  5c  mères  s’arrangent , fe  gênent  5C  fe  pai- 
fent  de  leurs  enfans  rendant  une  heure  ou  deux  pour  les 
envoyer  à l’école , parce  que  fécole  eft  dans  le  village  : 
mais  fi  vous  la  reculez  feulement  d’une  demi-lieue  , ils 
ne  les  y enverront  plus  du^out  ».  Ne  pem-on  pas  par  ha- 
fard  avoir  befoin  d'un  enfant  pendant  le  temps  de  la 
leçon  ? C’eft  fon  frère  aîné  qui  vient  de  l’armée  5c  qui 
veut  le  voir  5c  en  jouir  : c’eft  fon  père  qui  vient  d’être 
dangereufement  bleffé  5c  qui  réclame  fes  petits  foins  ; ce 
font  mille  éyénemens  imprévus  5c  qui  compofent  la  y k* 


11  faudra  donc  que  je  farte  une  lieue  pour  l’aller  quérir. 
Mais  fi  lui-même  ils'  Welle,  fe  carte  la  tête  , une  jam- 
be dans  l’école,  qui  eft-ce  qui  aura  a Imitant  pour  lui 
les  foins  qu’auroit  eus  fa  mère  î qui  eft-ce  qui  f“PP!ee™  * 
ces  foins  dans  un  village  ou  fes  païens  ne  (on  pas  «a U 
bien  voulus,  autant  aimés  que  dans  le  leur,  je  ..  ] 

les  urands  hommes  ne  defcendem  pas  dans  ces  détails-, 
mais  je  crois  que  s’ils  s’en  occupoient , cela  ne  nuiroit  pas 

En  réunifiant  plufieurs  communes  dans  un  arronoifle- 
ment  d’une  lieue ‘de  diamètre  où  il  ny  aura  qu  une  mule 
école  qui  peut  compter  le  nombre  des  pentes  communes 
auxquelles  on  filera  le  maître -d’école  quelles  ont  de, a i . &■ 
cependant,  quand  il  n*y  aurait  que  vingt  communes  dans 
ce‘ cas,  qu’on  dife  donc  de  quel  droit  on  les  privera  den- 
feignement  en  l’éloignant  d’elles  ? qui  o.eroit  feu  en 
parler  de  ce  droit  abfurde  apres  la  déclaration  formelle  de 

la  conftitution  que  VinJlru3ion  cjl  la  dette , de  la  pan  e 
envers  tous  les  citoyens  ? Cet  éloignement  n eft  rien  dans 
les  grandes  villes  où  les  rapprochemens ; des  individus  n au- 
gmentent pas  les  intimités,  où  l’on  ne  voit  jamais  le  ciel  entre 
foi  & fon  ami , où  des  rues  bien  pavees  offrent  toujours 
une  route  facile  quoique  fouvent  pleine  de  boue  & dobi- 
curité  : mais  d’un  village  à l’autre , mais  d un  village  a une 
ville  que  d’obftacles  n’oppofent  pas  a un  entant  de^  lix 
ans  les  Intempéries  desfaifons  & les  difficultés  des  cnemms. 
Ce  que  la  Conftitution  & les  droits  de  1 homme,  ce  que 
la  liberté  & l’égalité  donnent  à tous  les  français  , le  projet 
de  décret  & la  revifion  le  leur  oient:  ce  décret  & .a  revifion, 
en  ce  qui  concerne  la  nouvelle  divifion , font  donc  înadnnl- 

fioles.  . , . 

lommijjion  d inJtrvMion. 
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Pour  n’avoir  pas  la  peine  d’appaifer  le  mouvement  con- 

vulfif  que  cauferpit  néceflaitemeni  l’étaDliffement  ae  la 
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nouvelle  divifion  , les  changemens , les  déplacement , les 
col  il  ru  étions  inutiles  d édifices  diipendieux  , les  réclama- 
tioiiS  qui  s eleveroient  de  tous  cotes,  on  a imaginé  une 
çommiiiion  d inftmchon.  Ce  que  je  puis  dire  de  cette 
commiflion , c elt  quelle  cfc  l’invention  la  plus  miferabîe 
comme la^plus  ariftocratique  > quelle  elt  un  rouage  de  plus, 
une  Superfétation  dans  la  machine  morale  & poîitique  qui 
l’empêchera  néceffairemem  daller;  quelle  eft  l’attentat  le 
FiLls  i0rmel  aux  droits  des  peres  & mères , aux  droits  des 
municipalités  de  des  confeils-généraux  des  communes; 
qu enfin  c‘eft  un  pouvoir mcnftrueux  qui,  dans  la  néceilîté 
d’agir  concurremment  avec  les  municipalités,  les  confeils- 
generaux  d^s  communes , les  diltriérs , les  deDartemens , 
les  comités  de  Surveillance  , n’agira  en  effet  avec  aucun  de 
ces  pouvoirs  conltitués  ou  momentanés,  Sc  trouvera  dans 
lacté  meme  de  la  naillan ce,  la  mort  que  lui  doit  la 
raiSon.  Je  rouniroîs  d entrer  dans  plus  de  détails  à cet 
egard,  5c  je  ^ gémis  quand  je  penSe  que  le  plus  néceffaire 
comme  le  plus  trille  erffrt  de  la  fageffe,  ffd  de  Se  c?a- 
rantir  des  erreurs  des  gens  de  bien. 
y ne  dit  pas  Si  les  membres  de  cette  commiflîon , 

2.  laquelle  on  donne  tant  cte  choies  a faire  ^ feront  Sala- 
ïies,  S ils  le  iont,  cet  objet  coûtera  Seul  10  millions  à 
la  République;  s h ne  le  Sont  pas,  ils  Seront  donc  ri- 
ches, & par  conséquent  SuSpeéls  d’anti-républicanifme. 

Nomination  de  la  commiflion. 

Je  n’en  parle  pas. 

Inftituteurs  & zii/ll  tutrices . 

Que  les  inftituteurs  en  feignent  tous  les  objets  dont  il 
(Ji  que f ion  à l article  VI  de  la  revi/îon  ; qu'ils  furveil- 
h’.î  tes  enfans  dans  la  partie  ejfe  ntic  lie  de  la  gytraiafèV 
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que  ; quil  leur  fait  défendu  de  furveiller  d'autre  éducation 
que  celle  dis  elle  es  attachés  aux  écoles  nationales , & de 
donner  des  leçons  particulières  , c’eft  ce  qui  cil  de  toute 
impoilibilité.  Ils  peuvent  être  fonctionnaires  publics , lie 
ils  pourroient  , fi  on  le  jugeoit  néceflaire,  porter  une 
marque  diflinÜivt  : il  n’y  a pas  grand  inconvénient  j mais 
je  voudrois  que  ceux  qui  ont  revifé  n’euflent  pas  porté 
la  haine  de  tout  culte  jufqua  déclarer  incompatibilité 
entre  les  fondions  d’inftituteur  & le  fervice , de  quelque 
maniéré  qu  'ôn  V entende  9 d’un  culte  quelconque.  Cette 
aveugle  intolérance  ne  s’apperçoit  pas  qu’elle  exclut  des 
fondions  d’initi tuteurs  tous  les  adorateurs  de  la  divinité, 
qui  , par  quelque  ade  public,  lui  rendroient  habituelle- 
ment hommage.  En  vérité  , F extravagance  ne  fauroit  aller 
plus  loin.  Peut-être  ceux  qui  ont  revifé  ne  vouloient~iis 
parler  que  des  prêtres  catholiques,  proteftans  ou  juifs; 
fi  cela  eft  ainli  , pourquoi  ne  pas  le  dire  ? pourquoi  pré- 
fenter  toujours  des  demi-penfees  dans  les  lois? 

Nomination  des  in/lit uteurs  & injlitutrices. 

Croiroit-on  rencontrer  ici  une  tranfgreffion  formelle 
des  plus  faintes  lois  de  la  nature,  un  mépris  prononcé 
des  droits  les  plus  chers  au  cœur  de  l’homme?  Quoi! 
pour  choifir  celui  à qui  je  confierai  l’éducation  de  mon 
enfant,  il  faut  que  je  m’en  rapporte  à des  tiers  qui  ne 
connoîtront  ni  mon  enfant -ni  moi*,  il  faudra  que  mon 
choix  foit  dirigé,  préparé  par  des  tiers  qui  me  donne- 
ront ou  me  refuferont,  à leur  gré,  la  permiilion  d’avoir 
confance  en  celui  que  j’eftime.  Quoi  ! celui  que  j’efdrne  , 
qui  elVeftimé  de  tous  fes  concitoyens,  dans  mon  village* 
pour  fa  probité  , fon  civifme  , fes  mœurs  , fon  aptitude 
& fon  habitude  à enfeigner  les  enfans,  ne  fera  pas  éli- 
gible, parce  qu’il  aura  déplu  à meilleurs  de  la  commi;- 
Eon  *,  l’on  appelleroit  cela  de  la  liberté  ! L’on  ms 
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laide  de  l’éledion  ce  qu’elle  a de  matériel , & refTentieî , 
le  moral  deleledion  appartiennent  à une  commiffion  char- 
crée  de  vouloir  pour  moi:  de  Ion  appelle  cela  de  la  li- 
berté 1 Mais  je  pourrois  me  tromper  dans  mon  choix  ; 
ou  le  dirige  ou  V éclaire , & c ejl  pour  le  bonheur  de 
mon  enfant , c ejl  pour  le  mien  qu’on  me  force  de  bien 
faire  Le  plus  arbitraire  defpotifme  n’a  jamais  raifonné 
aune  autre  manière.  Quoil  ce  peuple  dont  vous  vantez, 
avec  raifon  les  lumières,  ceiTera  tout- à-coup  d’en  avoir 
fur  les  objets  que  la  nature  même  prend  foin  d’éclairer 
pour  lui  ! Eft-il  rien  de  plus  abfurde  que  cette  fuppo- 
fition  î Qu  oi!  vous  voulez  qu’il  ait  encore  des  délégués, 
des  fondés  de  pouvoir,  pour  faire  ce  que  perfonne  ne 
peut  faire  auffi  bien  que  lui  1 cela  eft  inconcevable , en 
vérité.  Mais  ce  qui  montre  la  précipitation  qu’on  a ap- 
portée dans  la  revifion,  c’efl:  la  néceflîté  établie  d’obtenir 
des  certificats  des  comités  de  furveillance.  On  n’a  pas 
fait  attention  que  les  comités  de  furveillance  ne  font  que 
provifoires  , que  la  conflitution  ne  les  admet  pas , te  que 
le  décret  d’organifation  définitive  des  écoles , feroit  à cet 
éo-ard  encore  en  contradidion  avec  la  conflitution.  Sous 
quelque  point  de  vue  que  j’envifage  la  nomination  pro- 
posée des  inftituteurs  de  inftitutrices , je  ne  puis  l’approu- 
ver en  continuant  à être  raifonnable. 

Surveillance . 

Cette  furveillance  établie  auffi  dans  mon  projet  de 
décret.,  eft  établie  dans  la  revifion  d’une  manière  bien 
fatisfaifante  pour  quiconque  aime  la  vertu  j de  j avoue 
que  l’idée  du  magijlrat  des  mœurs  > fi  ce  magiftrat,  rem- 
pli fiant  les  fondions  les  plus  importantes  peut-être  dans 
la  République,  n’étoit  pas  fubordonné  a la  commiffion 
d’inftrudion  , me  confoleroit  un  moment  du  malheur 
d’avoir  tant  à blâmer. 
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Je  ne  rois  pas  pourquoi  ion  veut  que  l’exécution  des 
lois  relatives  aux  différentes  branches  de  l’éducation  na- 
tionale , Toit  fous  la  furveillance  immédiate  du  comité 
d’inftruéHon  publique.  L’exécution  des  lois  eft,  aux  ter- 
mes de  la  conftitution,  confiée  au  confeil  executif,  Sc 
non  pas  à un  comité.  Je  ne  veux  pas  qu’un  comité  foit 
puifTant  contre  le  voeu  que  la  nation  a exprimé  dans  la 
conftitution. 

Mais,  dit-on,  la  conftitution  ne  peut  être  mife  au- 
jourd’hui à exécution,  & il  feroit  du  plus  .grand  danger 
pour  la  chofe  publique  de  fubftituer  à l’inftant  le  gou- 
vernement conftitutionnel  au  gouvernement  révolution- 
naire. D’accord  ; mais , dirai-je  à mon  tour , vous  ne 
pouvez  pas  donner  au  peuple  français  des  lois  révolu- 
tionnaires pour  des  lois  définitives.  Certes , le  peuple  eft 
bien  loin  de  defirer , pour  le  temps  calme  où  il  veut  ar- 
river, des  lois  faites  pour  les  temps  orageux  qui  auront 
précédé  celui-là.  Vous  ne  pouvez  donc  pas,  dans  des 
lois  définitives , faire  entrer  des  difpofitions  révolution- 
naires, fans  porter  atteinte  à la  conftitution,  fans  ou- 
trager le  peuple  français  qui  l’a  acceptée.  Le  peuple 
français  ne  confient  aux  mefiures  révolutionnaires,  à ces 
mefiures  didées  par  l’inftind  & non  pas  par  les  fiages 
lenteurs  de  la  juftice,  que  pour  arriver  à la  conftitution, 
au  règne  des  lois.  Telle  eft  fia  volonté.  L’honnête  hom- 
me, le  franc  républicain,  confient,  en  ce  moment  diffi- 
cile , a tout  ce  qui  peut  gêner  la  liberté  naturelle  ou 
léeale , pour  fie  procurer  enfin  la  liberté  conftitutionneile. 
N’en  doutons  pas,  s’il  eft  un  moyen , un  moyen  efficace 
de  commencer  à réalifer  fies  efipérances,  c’eft  l’inftrudion 
publique.  L’inftrudion  publique , proclamée  par  vous, 
eft  le  lignai  de  la  juftice  & de  la  raifion,  donné  au  mw 
lieu  du  choc  de  toutes  les  pallions  *,  l’inftrudion  publi- 
que eft  l’aurore  du  beau  jour  des  lois:  &:  nous  cçm- 
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mencerîons  par  défigurer , par  outrager  les  lois,  & les 
forcer  au  filence  dans  i’inftmâ:ion  publique! 

Traite  mens  ^ maifons  entretiens . 

Un  in fti tuteur , une  inftitutrice  par  chaque  commune* 
choilîs  aans  le  lieu  même,  n 'ayant  , quant  aux  dix-nmd 
vingtièmes,  expliqué  ni  Homère  ni  Tacite,  payés  à -peu- 
près  au  merne  taux  du  falaire  qu’ils  recevoient  comme 
maîtres  d école,  font  une  idée  trop  fini  pie  ; il  n’y  a rien 
la  ûe  îavamment  compliqué , de  calcule  péniblement  ; il 
n y a point  là  de  nouveauté  à laquelle  on  puille  attar 
cner  fuii  nom.  Mais  , citoyens  , la  raifon  efi'  bien  vieille 
auui -,  ne  devrions-nous  pas  la  dédaigner,  ns  fut-ce  que 
pour  nous  donner  un  air  de  jeunefîe  ? O ! que  rfeft-il 
poftibie  d ouvrir  tous  les  cœurs,  d’approfondir  les  fe- 
crets  de  tous  les  elprits  ; on  verroit  combien  font  futiles 
mi  fera  oies  les  motifs  déjterimnans  de  tous  les  fabricans 
de  fy  fie  mes  verniiïes  de  nouveauté!  On  a rejette  l’idée 
de  conferver  les  anciens  maîtres  d’école,  fous  le  nom 
d in  fti  tuteurs.}  & comme  on  a mis  a leurs  places , dans 
les  lieux  qu  ils  n occupoient  pas , de  beaux  meilleurs  bien 
fa  van  s , il  a au  lu  fallu  leur  accorder  des  traitemens  pro- 
portionnés à leur  mérite.  Tout  cela  a été  fort  ai fe  fur 
le  papier;  mais  , dans  1 exécution,  cela  eft  impoffïble  par 
deux  raifon  s dont  une  feule  eft  plus  que  fuftifante.  Je 
les  dirai  cependant  toutes  deux.  i°.  Dans  le  calcul  par 
apperçu  modéré  du  nombre  d’inftituteurs  exigés  par  la 
revifion,  il  y aura  au  moins , dans  toute  la  République  , tant 
en  in ftî tuteurs  quen  infti tutrices , 130,000  individus  em- 
ployés a i éducation  ; ils  auront  tous  étudié  , &c  la  grammai- 
re , &:  la  géométrie , ôcl a géographie,  &c  l’hiftoire  , ôc  la  mo- 
rale, Sec.  Or  je  répète  qu’il  eft  impoftihlede  trouver  ce  nom- 
bre cl  individus  inftruits  rempliflant  cd  ailleurs  toutes  les  con- 

1 j * . 

dit  ion  s 
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je  vois  que  mes  lëmblabies  ne  peuvent  pas  Te  iaire  de 
mai.  2°.  150,000  individus  5 je  ne  leur  donne  à chacun 
que  1200  iiv.,  de  voilà  que  le  leu]  premier  degré  d’inf- 
tr  ne  don  coûtera  1 56  millions  à la  République.  Si  on  y 
ajoute  le  traitement  des  commiflaires  d'éducation  , les 
liais  des  autres  degrés  d injfhuétion  & l’efitreüen  des  mu- 
fxum , des  bmliotneques , des  cabinets  d’hiftoire  natu- 
relle ? des  jardins  des  plantes,  objets  qui  coûteront  au 
moins  40  millions  a la  République t il  s'en  luivra  que 
r;nftruétion  publique  coûterait,  dans  ce  fvftême,  près  de 
xoo  ^millions  annuellement , 6c  que  nous  aurions  par- tout 
des  demi-favars  chanoinHes.  Or  les  Français  régénérés 
ne  cordentiront  jamais  a labourer  la  terre  pour  de  pareils 
gens.  Cette  éducation  eft  donc  impolïible. 

I.e  nouveau  plan  diffère  du  mien,  i°.  en  ce  qui!  s’é- 
loigne trop  des  premières  attentions  que  la  République 
doit  aux  mœurs  des  pères  ÔC  mères,  pour  leur  avantage, 
celui  des  enfans  6c  le  bonheur  de  la  fociété;  i° . en°ce 
qu  il  négligé  la  gymnafbque  6c  1 abandonne  toute  entière 
Circonftanccs  ; 5 • c cft  ici  que  ia  différence  ell  plus 
grande , en  ce  qu  il  veut  que  1 enfelgnement  public  foit 
Fbre  , c eff-a-diie  que  tous  ceux  qm  voudront  s v livrer, 
inftruits  ou  non  des  choies  qu  il  faut  abfolurnent  enfei- 
gnei  aux  enfans,  foient  libres  de  Je  faire,  6c  que,  comme 
ces  moniteurs  , ils  reçoivent  une  rétribution  qui  com- 
mence 2 10  iiv.  6c  s eleve  jufqua  2,0  liv*  par  chaque  en- 
fant étudiant  réellement  chez  eux. 

i°.  Je  croîs  que  ia  République  ne  fauroit  employer 
trop  de  moyens  pour  rappeler  les  maris  6c  femmes  aux 
devoirs,  aux  égards  qu’ils  fe  doivent  mutuellement.  On 
peut  rire  tant  quon  voudra  de  mes  idées  antiques;  mai? 
je  croirai  toujours  que  ce  font  les  bons  pères*  qui  fofltt 
Dif cours  de  MichsI-Edme  Petit*  R 
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les  bons  enfans *,  je  dirai  ce  que  j’ai  vu  «partout:  an 
mari  &c  une  femme  qui  s’aiment  ont  toujours  de  bons 
enfans*,  c’cftune  régie  générale,  dont  les  exceptions  af- 
fligeantes nour  toute  une  famille , font  i ouvrage  de  la 
fréquentation  des  enfans  que  j appelle  bien^nes,  a\ew 
ceux  dont  les  pères  & mères  font  mauvais  ménage. 

2°.  La  partie  de  la  gymnaftique  la  plus  indifpenfabîe 
à enfeigner  , c’eft  ce  qui  concerne  le  maniement  des  ar- 
mes 8c~l a natation.  Où  rapprendra-t-on  dans  le  nouveau 

plan  ? 

3°.  L’enfeignement  eft  libre:  cela  eft  bien  dit.  Mais 
voyons  un  peu  comment , par  le  nouveau  plan , la  Ré- 
publique acquitterait  fa  dette  la  plus  facrée,  celle  de 
d’inilru&ion  a tous  les  citoyens  Sc  fur-tout  aux  enfans. 

Si  quelque  chofe  doit  être  efTentiellement  public  j (l 
quelque  chofe  doit  éminemment  être  revêtu  du  grand  ca- 
xaâère  de  la  volonté  générale , c eft  l’initrudion  publique. 
Il  ne  faut  pas  feulement  que  la  République  fe  charge 
des  frais  d’inftrudion  pour  les  enfans  diiTéminés  ça  & là 
dans  des  demeures  particulières  : il  faut  quelle  faite  cette 
dépenfe  oftenfibiement}  il  faut  quon  la  voie  agir,  pour 
tque  fon  adion  excite  fans  effort  la  reconnoilfance  des 

citoyens.  _ ^ ' 

La  République  doit  commencer,  en  fait  d mfrrudion, 

par  faire  "connoîire  à tout  le  monde  que  ceA  elle-même 
qui  enfeigne.  Ici  l’opinion  fait  plus  qu  ailleurs  la  force  de 
la  loi  -,  mais,  indépendamment  de  cette  opinion  fi  indif- 
penfable  à la  confiance  des  citoyens  clans  la  protection  du 
gouvernement,  il  faut  que  finftrudion  foit  une,  entière 
%c  commune  à tous  les  citoyens-,  il  faut  quelle  foit  pu- 
blique. Comment  fera-telie  une,  pûifquelle  n’aura  au- 
cunenfernble  t II  faut  quelle  foit  une  , c’eft-  à-dire  que  Ton 
enfei^ne  à tous  les  enfans  précifément  les  mêmes  choies, 
6c  cek  au  nom  de  la  République.  Cette  unité  d’enfei- 
gaement  imprime  à tout  ce  qu’on  enfeigne  le  vrai  ca- 
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<aét:rc  de  la  volonté  générale,  de  Trinité  d^  la  Répu- 
blique, qui  n'a  qu’une  même  doétrine,  qu’un  même 
do  me  pour  tous  les  citoyens. 

!<  faut  qu’elle  fuit  entière,  c’cft -à-dire  que  Ton  enfei- 
gnè  aux  enfans  tout,  & non  pas  feulement  une  partie 
de  v c -lofes  que  tout  républicain  doit  favoir.  Il  faut  qu’elle 
/bit  commune,  c’eft-à-dire  que  tous  les  enfans  la  reçoi- 
vent de  la  même  manière  , par  les  mêmes  moyens,  au- 
tant que  faire  fe  pourra.  Il  faut  enfin  qu’elle  Toit  pu- 
blique , c’eft-à-dire  qu’il  faut  que  tous  les  citoyens  puifi* 
fie  u a (lifter  aux  leçons  & juger  Tinftruéflon , les  inflitu- 
teurs  & les  élèves. 

Je  demande  comment  la  République  paroîtra  acquit- 
ter la  dette  facrée  de  Tinftruàion  , lorfqu’il  n’y  aura 
pas  un  local  commun  deftiné  à Tinftruâion  ? Com- 
ment l’inftmâùon  pourra  - t - die  être  publique,  lorfi- 
que  chaque  maître  à lire  , à écrire , rafTembîera  douze 
ou  quinze  enfans  dans  une  chambre  particulière?  Com- 
ment un  tel  maître  pourront  - il  porter  avec  quelque 
pudeur  le  titre  honorable  d’inftituteur  public?  Eft-il  choili 
par  tous  les  pères  de  la  commune  ? Enfeigne-t-il  à tous 
les  enfans  de  la  commune  ? Mais  où  donc  eft  ici  le  ga-*" 
rant  de  l’unité  , de  l’intégrité  de  l’inftruârion?  Où  veut-on 
qu’un  maître  d école,  qui  peut  ne  gagner  que  i$o  Iiv. 
par  an , fe  procure  feulement  les  livres  élémentaires  de 
l’inftruélion  publique?  La  République  peut-elle  confentie 
à payer  ces  livres  pour  chacun  de  ceux  qui  voudront  le 
livrer  à Tinftruéfion  des  enfans  ? Dans  tout  ce  qu’il  peut 
y avoir  de  nouveau,  par  rapport  à l’inftruéHon , fau- 
dra-t-il que  le  gouvernement  faüe  parvenir  à tous  les 
maîtres  d’écoles , dont  le  nombre  fera  indéterminé  ôc 
changera  tous  les  jours , des  proclamations  j des  docu- 
mens,  des  livres?  Cela  eft  de  toute  impoftîbilité.  Dans 
ce  fyftême  cTcnfçignement  libre,  il  n’y  aura  point  d’en* 
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fôignement  réel,  & tous  les  petits  préjugés  de  f igno- 


rance auront  oeau  ieu. 


Pour  que  les  enfans  pui  lient  apprendre , il  cft  effentiel 
que  ceux  qui  leur  montreront  fe  livrent  à l’en  feigne  ment 
par  goût -,  il  faut,  autant  que  faire  fe  pourra,  que  hors 
les  heures  de  leçon  , ils  s’étudient  eux-mêmes  a montrer. 
S’il  r/en  eft  pas  ainfi ils  montreront  niai  , donnant  tou- 
jours trop  û un  temps  dont  il  faudra  qu’ils  emploient  la 
plus  grande  partie  à gagner  leur  vie  par  un  autre  moyen  , 
celui-ci  r/étant  pas  fum/ant.  * 

Ces  maîtres , je  fuppofe  qu’il  y en  ait  cinq  ou  fîx  dans 
une  commune  de  5^0  citoyens,  tiendront  école  à des 
heures  différentes,  félon  que  cela  les  arrangera.  L'enfant, 
allant  a une  école,  rencontrera  fes  petits  camarades  for- 
mant d’une  autre  école  pour  aller  jouer;  il  r/en  fera  pas 
plus  content  Sc  la  leçon  r/en  ira  pas  mieux. 

Le  local  d’erueignement , chez  ces  maîtres  particuliers, 
ne  pourra  jamais  être  préparé  ni  décoré  de  la  même 
manière  que  le  feroit  le  local  c’enfeignement  appartenant 
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a loulc  la  commune.  Oe  martre  n aura  pas  le  moyen  g® 
fe  procurer , foi t quelques  flatues  des  grands  hommes , 
foit  un  exemplaire  de  la  confHtution , imprimés  en  ces 
beaux  caractères  qui  donnent  envie  d apprendre  a lire. 
On  parle  d’inilruire  les  enfans  : pourquoi,  ni  la  révifîon, 
ni  le  nouveau  plan,  ne  .difent-iîs  rien  des  moyens  d’en- 
courager les  enfans  à l’étude  ? Je  foutiens,  moi,  qu’il 
faut  des  récompenfes , des  prix  pour  les  enfans-.  je  fou- 
tiens  qu’à  la  République  feule  appartient  de  décerner 
ces  honneurs  à la  raifon,  à la  vertu  nailTantes.  Et  quel 
caractère  de  grandeur  Sc  de  protection  publique  donne- 
rez-vous, je  vous  prie,  à ctes  encouragemens  distribués 
entre  dix  eu  douze  enfans,  dans  le  fecret  de  la  chambre 
eu  maître  d’école  particulier  ? 

Les  enfans  faurent  très- bien  s’entretenir  entre  eux  des 
àifferens  caractères  de  leurs  différens  maîtres,  de  leurs 
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rW  cu,es  ou  <*e  !«’-«  perfèéh'ons  : il  rcfultera  de  cette 

communication  un  dégoût  pour  tci  maître,  une  préfc- 

te  ,.e  pour  te!  aittie.  Ces  idocs  ne  ieur  viendront  que 

p<*’  . . qu  üs  f-uront  avoir  la  faciJite  de  changer  de  maître 

en  ..ttinientant  un  peu  leurs  pareils:  alors  il  n’y  aura  plus 

de  fa  part  des  enfaps  enve.s  les  maîtres  ce  refpcd,  cette 

coi;  lance  machinales  que  ieur  infpire  naturellement  le 

, hwnime  choiil  Far  tous  lfiS  pires  pour  enfeianer  dans 
la  commune. 

la  République  fera  néeeffàirement  lézée  par  cet  en- 
ieignenient  prétendu  libre,  qui  ne  fera  en  effet  qu’urs 
iource  d ignorance  , d’erreurs,  de  fanatifme  ; elle  ne  par- 
lera pas,  par  la  bouche  des  inftitttîettrs  particuliers,  à 
leurs  eièves  ; les  enlans  n’enfèndront  pas  fa  voix  des  1 Le 
. plus  tendre  ; ils  faut  ont  moins  que  c’cft  elle  qui  s’ia- 
tereitc  mez  a eux  pour  lùbvenir  aux  fva's  de  ieur  «édu- 
caticm , pour  leur  donner  le  lait  républicain  ; iis  auront 
moins  i ides  de  la  volonté  générale  , l’unité  dation  , qui 
lait  ia  force  «es  hommes  en  foc-été;  ili  n’en  auront  pas 
:-.ees  dans  uur  petit  nombre;  il  y aura  parmi  eux- 
moins  d émulation  pour  bien  faire,  & moins  de  home 
a etre  méchant. 

Voici  donc  ce  à quoi  Ce  réduit  le  prétendu  enfei- 

gnement  liore  : de  mauvais  maures;  point  de  maîtres 

pmn?  {enseignement  dans  les  deux  tiers  des  villages  * 

cne  éducation  jpamculière , incompiette  ; mue  éducation 

de  chambre , ou  tous  les  préjugés  de  Henoraiice  , d-  h 

iuperitition  & de  Fanrier  régime  ne-u'piv^  • 

r-  r ■ i r , peuc-eîie  , graucniront 

i e’pnt  . deiiecheront  le  cœur  de  nos  enfers  : vinyt- 

, 1?")  ; s a dépenfer,  & vingt  mille  pères  de  famill» 

* ruiner. 

On  me  dita  que  Ci  un  feul  inflituteur  ie  comporte  b’en 
dans  une  commune , il  en  aura  tous  les  enfans' pour  élè- 
ves. Ccta  efc  oon  s’il  y a alfez  d’enfans  dans  cette  o-m- 
mune  pour  lui  procurer  allez  de  ta  liv.  ; s’d  en  ef:  3U. 
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trement  il  ferait  un  Socrate  qui  mourrait  de  faim.  D ail- 
leurs , après  ce  bon  maître  là  , il  en  viendra  un  aune 
qui  ne  'le  vaudra  pas  , & voilà  l'inftrudion  ie.orga- 

nifée. 

Non,  la  Convention  nationale  ne  peut  pas  ainfi  livrer 
au  halard  des  circenftances  le  foin  des  enlans  de  la  e* 
publique  : ee  dépôt  cher  & facré  lui  a été  confie  tom- 
me à une  fécondé  providence. 

On  vous  a dit  que  des  nouvelles  places  d’inftituteurs 
la  République  ne  devoit  pas  faire  des  canonicats -,  que 
les  philofopr.es , les  gens  de  letues  & les  maîtres  dé- 
voient auffi  être  payés  à la  tâche  parmi  nous. 

Te  fuis  loin  de  vouloir  ridieulifer  ce  bon  mot , j aime 
trop  lefprit  pour  cela-,  mais  je  ne  vois  pas  comment 
en  donnerait  le  nom  de  canomcat  aux  fondions  din.a- 
tuteurs,  avec  plus  davantage  qu'à  la  fondicn  d admmil- 
trateur  de  diftrid  , de  département,  de  mimftre  ,^de 
député  à la  Convention,  foute  place  foldee  peut  être 
un  canonicat  -,  il  n’y  a que  la  manière  dont  on  la  remplit 
qui  détermine  ici  la'  qualité  du  bénéfice  , & comme  rien 
n’eft  inamovible  dans  une  République  , .e  peup*e  eft 
toujours  juge  de  la  manière  dont  on  remplit  la  place, 
c’eft  à lui  de  chaffer  les  chanoines. 

On  vous  a dit  encore  que  les  inftituteurs  établis  dans 
chaaue  commune , fournis  à des  examens , chonis  de 
la  même  manière  , conftitués  fonctionnaires  publies  , 
étoient  une  iriventiom  digne  de  Louis  XIV  & du  pere 
Lâchai  fie  -,  que  tous  ces  inftituteurs  aboient  former  un 


corps  , une*  puiffance  pédagogique  , frayante  pour  le 
bon  fens  & pour  la  Liberté.  Un  piaifant  fe  rappvllan 
fans  doute  les  collèges,  après  lefquels  tf  eft  dufage  de 
crier  beaucoup  quand  on  en  tû  fora , a vu  tout-a  coup 
une  armée  de  quarante-quatre  miüe  ïéxufs*  dmgees  conue 

le  bonheur  public. 
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Ne  pourrions  - n ou ç pas  tous  dire  avec  Juvcnal  : & 
nous  auJï.  nous  avons  reçu  des  férules  i .Et  tics  eiiam 
manum  feruLv  j 'ubciucinius.  Quel  eft  celui  d’entre  nous  qui 
n’execre  pas  cet  abus  de  la  force  fur  la  foibleffe  , cette 
cruauté  lavante  qui  menace  pour  perfuader,  ôc  frappe 
pour  avoir  raifon?  Et  ces  mauvais  traitemens  , & ces 
corrections  inventées  , fans  doute,  par  l’infâme  lubricité, 
dont  elles  font  l’infernal  ftimulant?  Certes,  fi  toutes  ces 
horreurs  ne  difparoiffent  point  de  notre  éducation  nou- 
velle , ce  n*eft  pas  la  peine  de  donner  une  nouvelle  édu- 


cation. 


Ce  corps  de  pédagogues  ou  efb-il , s il  n y a aucune 
îiaifon , aucune  communication  entre  (es  parties  ? Il  ne 
faut  pas  que  la  peur  des  corps  nous  fafîe  realiiet  ctes 
jphan  tomes. 

Je  ne  vois  qu’un  feul  point  de  conta#  entre  tous  les 
instituteurs , c’efc  qu’ils  enfeigneront  tous  la  meme  choie: 
ruais  cela  fiiffit  - il  peur  en  faire  une  corporation  , lors 
qu’aucun  intérêt , aucun  befoin  , aucun  devoir  ne  les 

s 

réunit  ? 


Il  faut-  bien  qu’ils  enfeignent  tous  la  même  chofe 
pour  conferver  l’unité  d’enfeignement  -,  & n’elt  - ce  pas 
de  cette  unité  que  dépend  la  conservation  du  dogme 
républicain  ? & ce  dogme  neft-il  pas  ce  que  nous  avons 
de  rlus  précieux  ? Ici  l’humanité  devient  févère  & la 


récicux  ? Ici  l’humanité  devient  févère  & la 
raifon  fanatique. 

On  me  dira  que  mes  objections  contre  lenfeignement 
libre  propofé,ont  autant  de  force  contre  la  liberté  que  je 
veux  laiffer  aux  pères  & mères  d’inftruire  eux-memes  leurs 
enfans.  Je  répondrai  que  celan’elt  pas  vrai  \ car  dans  mon 
plan , qui  eft , je  crois  , félon  îa  nature , il  n’y  aura  d inftruks 
chez  les  pareils  que  les  enfans  dont  les  parens  pourront 
fe  procurer  tous  les  moyens  d inftruétion  : ?e  réponds  que 
dans  mon  plan  tous  les  enfans  feront  obliges  d être  en 
état  de  gagner  leur  vie  à 15  ans , par  i exercice  a un  md- 
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tier  gu  d'un  travail  quelconque  \ que  les  jours  de  ré- 
création feront  les  mêmes  par  tome  la  République  pour 
tous  les  enfans  en  général  ; que  -tous  les  en  sans  feront 
tenus  à des  concours  pour  des  prix  qui  leur  feront  dis- 
tribués par  les  maires  & o fie i ers  municipaux  , dans  une 
fête  infatuée  à cet  effet  ; que  par  cpniéquent  5 jamais 
infttudrion  publique  ne  peut  être  ni  plus  une , ni  plus 
entière  , ni  plus  commune  à tous.  Je  réponds  enfin  qu’a- 
vec k furveillanee  des  pères  mères  8c  des  corps  admi- 
ruftratits  j qu  au  moyen  des  perfections  prqgre  dlves  des 
établiffemens , l’enfeignement  doit  devenir  tel  dans  les 
écoles  publiques  , qus  les  pères  & mères  trouveront  dans 
îa  fuite  que  leur  plus  grand  avantage  fera  d’envoyer 
de  préférence  leurs  enians  dans  ces  écoles.  Il  s’agit  ici 
des  moyens  que  le  gouvernement  doit  employer  pour  fs 
faire  aimer  des  citoyens  : il  ny  arien  à ménager  pour  par- 
venir à ce  but. 

C’eft  une  chofe  bien  affligeante,  qu’ayant  intention  ds 
faire  le  bien  ? nous  foyons  auffi  difparates  dans  les  moyens 
que  nous  propofons  de  l’opérer. 

Nous  voulons  tous  une  éducation  nationale  gratuite  ; 
mais  les  uns  veulent  des  écoles  primaires,  8c  puis  c’efic 
tout  : d’autres  veulent  des  écoles  Secondaires  8c  point  d’é- 
coles primaires  ; l’un  veut  les  écoles  par  commune  , l’au- 
tre veut  les  écoles  par  canton  ; c’çft-à-dire  qu’il  prive- 
roit  les  trois  quarts  de  nos  enfans  de  l'éducation  natio- 
nale , 8c  dégoûteroit  les  agriculteurs  des  études  pour  les- 
quels ils  n’ont  déjà  que  trop  d’éloignement*,  d autres  ne 
veulent  point  d’écoles,  8c  s’imaginent  que  parce  qu’ils 
ont  tout  appris  par  miracle  , les-  autres  doivent  tout  ap- 
prendre de  la  même  manière,  l es  gens  de  lettres  , les  phi-, 
îofophes  n’ap-perçevant  plus  les  catégories  de  l’ancienne 
manière  d’étudier  , fe  déclarent  ouvertement  contre  nous, 
crient  à la  barbarie  # 8c  nous  menacent  de  n’avoir  plus 
pu&ririemes  dans  la  iuite  aucun  eforlt  à notre  fer  vice  j 
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enfin,  les  économies  de  la  Répül  lique  prétendent  que 
h fc ,;i  premier  de  gé  d’ir.llruéYton  , étendu  , ai n£t  que  l é- 
galité lé  demande,  à toutes  les  communes , va  npus  r d- 
ner:  clans  les  exagérations  de  leurs  craintes,  ils  portent 
les  Irais  de  ce  premier  degré  à ço  millions. 

Je  fuppoîe  que  cela  fur.  air,  fi  , je  ne  m'occupe  que 
de  celle  dernière  idée,  le  temps  a fait  ou  fera  juilice 
des  autres  j je  fappofe  qu’il  en  doit  coin  g r ço  millions  à 
la  République  pour  le  premier  degré  ci  initruélion  , &c 
clans  ce  cas  je  fou  tiens  qu'il  faudrait  encore  établir  des 
inftituteurs  dans  chaque  commune. 

En  effet , de  quoi  s’agit- il  ici?  du  premier  Sc  du  plus 
indifpenfable  de  tous  les  degrés  d éducation.  {Refit  cette 
première  éducation  qui  établit  parmi  tous  les  Français  l’é- 
galité de  fait  3 c’eft  elle  qui  , feule  , peut  les  garantir  de 
toutes  les  erreurs  préjudiciables  à leur  bonheur , à leur 
liberté  *,  c’en:  elle  que  les  befoins  du  peuple  réclament 
le  pics  impérieiîfemçnt  ; ccfl  elle  oui  fera  la  bafe  de  la 
République  , car  elle  ravivera  dans  Les  cœurs  Sc  dans 
les  efprits  les  vérités  les  plus  firnplcs  & les  plus  utiles, 
en  meme  - temps  qu’elle  débarraf  era  la  morale  de  tout 


de 


monarchique 


êc 


ce  qu’elle  pourrôit  encore  avoir 
qu’efbce  que  50  , *0  million?  en  comparai  Ion  du  bon- 
heur de  tout  un  peuple  ? qu’efL  ce  que  60  millions  pour 
fonder  dans  un  empire  de  z6  mille  lieues  Carrées , la  li- 
berté , l’égalité  ? Jamais  argent  lut  il  placé  à un  plus  haut 
intérêt  ? 

Les  Français  payaient  en  Me  civile  & acre  flaires  40 
filions  pour  avoir  à leur  tè 


rru 


de  ces  animaux  m al- 
fa; fans  & incorrigibles  qu’on  appelle  rois  -,  ils  payoient  aux 
marchands  de  fottifes  fchoIafLiques , collégiales  , académi- 
ques . théoîogiques  & autres , environ  30  raillions  ; ils 
payoient  à des  jongleurs  privilégiés , pour  le  feu!  plaifir 
d être  témoins  de  leurs  divins  tours  de  pafe-pafle  , en- 
viron 60  raillions.  Leur  aviüfTement  légal,  lenaetien  de 
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leur  baffe  (Te  de  de  leurs  préjugés  honteux  leur  coûtaient 
donc  annuellement  130  millions,  de  ils  refuferoient  au- 
jourd’hui de  confacrer  5 o millions  a i acquisition  ne  leur 
véritable  dignité  1 Non  , je  ne  puis  me  le  perfusder  : 
il  y a plus , je  crois  que  c’eft  iaire  injure  au  peupie 
français  que  de  le  fuppofer  capable  de  marchander  les 
lumières  utiles  aux  vertus  républicaines.  Le  peuple  français 
le  fait  bien  : fous  le  règne  du  defpotifkie  , obéir  en  iilcnce 
aux  caprices  de  celui  qui  commande  , fe  tenir  dans  un 
éloignement  refpeéhieux  des  objets  du  gouvernement, 
étaient  les  principales  conditions  pour  conferver  les  biens 
de  fa  vie  , de  la  plus  «rails  ignorance  pouvoir  s arranger 
à cela  : mais  fous  le  règne  de  la  liberté  te  de  1 égalité 
î’obéiffance  eft  raifonnée , tout  citoyen  eft  appels  a dif- 
cuter  légalement  la  loi , a concourir  à la  formation  ou 
■2.  fa  réformation  j de  certes,  1 ignorance  des  devoirs  de 
des  droits  de  l’homme , des  principes  de  la  morale  R cie 
Ta  fociabilité , eft  le  plus  dangereux  ennemi  dune  Ré  pu- 
blic» uë.  Dans  notre  nouveau  fyftême  d’enfeignemcnt  , il 
faut  que  peu  de  citoyens  paillent  apprendre  des  iuiiiites^ 
mais  il  faut  que  tous  les  citoyens  fâchent  ce  qui  eft  utile: 
ici  l’économie  tueroit  la  liberté. 

Si  donc  les  écoles  primaires  doivent  coûter  50  millions •, 
qu’importe  ? Si  la  totalité  de  Lmftrüéhou  pudique  doit 
coûter  C 0 ou  70  millions  *,  qu  importe  encore  ? N eft  ce 
pas  ici  un  des  plus  nobles  emplois  de  la  foreur e pu- 
blique? N’eft-ce  pas  tout  au  profit  immédiat  du  peuple 
français  que  doit  tourner  cette  depenfe  ? Si  nous  oé- 
trui Ions  l’ignorance,  les  préjugés  gothiques,  tes  n ente u: es 
erreurs,  les  vices  qui  fervoient  de  baie  aux  trônes  des 
rois,  neft-ce  pas  à l’avantage  eu  peuple  ^ner  de  libre  qui 
nous  a envoyés  ici?  Si  le  commerce^  s’ciend^  & /aug- 
mente, fi  les  arts  fe  perfectionner^ , U les  utiles  inven- 
tions fe  multiplient , ft  le  génie  enfante  fes  prodiges  , fl 
le  flambeau  de  la  raiion  Se  de  la  juftice  éclairé  enna 


À 


17 

beaucoup  éTcfprits , fi  les  mœurs  & la  vertu  reparcijbent 
dans  leur  augufte  (implicite  , fi  la  force  du  co.ps 
vigueur  de  l ame  le  prononcent  6e  le  déploient  au  moyeu, 
de  i’irftruébon  publique,  n cfc*ce  pas  le  peuple  francajj, 
n'eflr-ce  pas  la  République  entière  qui  fe  couvre  d une 
gloire  immortelle?  Et  pouvez-vous  douter  encoio  es 
fentimens  du  peuple  à cet  égard,  apres  tant  d iflipeia- 
tives  pé Otions  ? N'entendez  - vous  pas  oe  tous  coics^  a 
voix  de  la  République,  qui  crie  à la  Convention  snatto- 
nale  : Je  t’ai,  confié  mes  tréfors  St  ma  force  } dirige  1.  une, 
emploie  les  autres  -,  fais-moi  grande  par  toutes  les  ver- 
tus, je  fera*  toujours  aifez  riche.  A 

Si  la  totalité  de  Linflruéfion  publique  doit  coûter  70 
millions,  eli  bien  I il  vous  relie  encore  60  millions  ae 
bénéfice  fur  la  (uperftition , iur  la  royauté,  voiu  ranes 
des  républicains  , 3c  vous  affurez  a la  République  un# 
exiftence  éternelle. 

Mais  je  luis  bien  loin  de  croire  que  le  premier  degre 
d’inftruéfion  doive  coûter  5©  millions,  dans  mon  (y  (berne, 
qui  efl  de  conferver  les  maîtres  d ecole  aébubls , ious  le 
nom  d’in dï tuteurs  , 3c  d’en  établir  où  il  ny  en  a pas. 

Je  fais  que  nous  ne  pouvons  calculer  fin*  cet  objet  que 
par  ap perçu  3c  tout-à-1  heure  je  vais  indiquer  un  moyen, 
(impie  de  ne  s’arrêter  définitivement  eu  au  vrai. 

Il  y a 41  mille  municipalités  dans  la  République.  Sur 
ces  42  mille  municipalités,  il  y en  a tout  au  plus  20 
mille  qui  aient  un  maître  d’éccîe  *,  il  y en  a tout  au  plus 
5 mille  en  fus  qui  n’en  aient  pas  & foi  erre  fufceptibies 
d’en  avoir.  Les  autres  municipalités  font  établies  dans 
des  villages,  dans  des  hameaux  de  10  , 30  3c  40  mat- 
fons.  A certains  jours,  le  maî’tre  d’école  du  village  voiun 
va  enfeiener  dans  ces  endroits  : on  lui  donne  pour  cela 
de  petites  rétributions.  Les  20  mille  maîtres  d école  font 
logés  : je  fuppofe  qu’on  îogat  aufîi  les  5 mme  autres 
maîtres  d’école,  3<  je  foutiens  qu’en  leur  donnant  à cua- 
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Cfn  llv*  Par  an  & lî  logement , vous  leur  ferez  -m 
état  fusant  pour  les  faire  vivre.  J établis  suffi  25  m;iJe 
lnintutrtces , à qui  je  donne  le  logement  Si  4.00  j;v  pPr 
£n  ; vous  en  aurez  encore  à ce  prix.  Je  compte  donc  ic 
mure  communes  anoo  liv.  par  an,  & je  'trouve  ur.e 
tomme  de  24  millions. 

Pour  avoir  une  idée  de  ce  que  coûtera  l’éducation 
dans  les  puis  grandes  villes,  voyons  de  combien  d’mfti- 
tuteurs  nous  pouvons  avoir  befôin  pour  Paris.  Sous  l’an- 

€ien.  ‘ y avoit  a Paris  52  petites  écoles,  qu  on 

a/ott  1 înxolence  d'appeler  écoles  de  charité.  Ce  nombre 
iera  encore  lufflfant  aujourd’hui,  en  y ajoutant  52  infti- 
tutrice».  v oüa,  pour  les  mffituteurs  à î 200  1 • 

pour  les  inflitutrices  à loeo  liv.  , 52,000  liv.  Ce' calcul,’ 
applique  a>  toutes  les  grandes  villes,  félon  leur  pcpula- 
«on  en  n augmentant  pas  jufqu’à  un  excès  de  prodi-a- 
*!,e  ;e  lâiaire  des  inftituteurs  Sc  inflitutrices,  prouve qu’:l 
îerott  b en  difficile  d employer,  au  delà  des  24  millions 
dont  j a;  carié , 6 millions  pour  1 éducation  dans  les 
jtranuesewjjfes,  h en  réfulte  que  la  totalité  du  premier 
oew  d «.ftruébon  publique , de  ce  detmé  abffilument  in- 
i penauie,  coutira  au  plus  30  millions,  dans  mon 
lylfceme. 

j 

Il  eft  un  moyen  fimple  d’établir  les  écoles  primaires 

, t îf^Cr’Ri  Crer  ,cet  °’D)et  k fomrne  neceiiaire  à leur 
etàbiiflement  & a leur  entretien. 

La  Convention  peut  nommer  une  coramiffion  «tem- 
po, ee  damant  de  membres  quelle  voudra  charger  d- 
correfpondre  a.reoWnt  avec  les  municipalités  de  toute 
la  république;  celte  commiffion  prendra  auprès  des  mu- 
nicipa.ites  tous  les  renfeignemens  relatifs  à la  conferva- 
ti°»  & à ! établiffement  des  écoles  primaires  , 1 état* exact 
des  depenfes  que  cauferont  cette  confervation  & ces  éta- 
0111. «mens,  ~ur  le  rapport,  appujé  de  pièces,  de  cette 
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Corrtmifîîon  , la  Convention  ^écré'era  les  Tommes  nécef- 
faires  ou  les  mefures  »M-ic-ircs.  Tout  cela  peu:  être  lou* 
vraue  de  deux  mois,  .le  demande  donc  cj;te  r :;e  com- 
inilîion  foit  nommées  je  demande  en  ou'-e  oue  non 
projet  de  décret  foit  relu  & mis  à la  difcuflîon',  fi  l’Af- 
ieniblee  le  juge  à propos. 
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PROJET  DE  DÉCRET 

SUR 

\ • * - • ■ < " • 

l’éducation  nationale. 


La  Convention  nationale  décrète  ce  qui  fait: 

Article  premier. 

Les  maris  Sc  femmes  font  invités  à fe  porter  récipro- 
quement l’amour , les  égards , les  foins  qu’exige  l’état  du 


du  mariage. 


I I. 


L’homme  ou  la  femme  notoirement  coupantes  cl  adnl- 
tère  feront  bannis  pour  deux  ans  ae  touces  iss  xetes  pu- 
blia ues. 

A * III. 


Les  mères  font  invitées , au  nom  de  la  nature , a alai- 
ter  elles-mêmes  leurs  enfans-,  & il  fera  pourvu,  par  aes 
fecours  publics , aux  befoins  de  celles  qui  feroient  trop 
pauvres  pour  remplir  ce  devoir. 

! V. 

Tous  les  enfans  appartiennent  à la  République  , & leurs 
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parens  ne  peuvent  être  bons  citoyens  qu’autant  qu'ils  au- 
ront pour  eux  les  foins  que  leur  foibîeflè  exige,  qu’au- 
tant  qu’ils  leur  infpirercnt  de  bonne  heure  le  goût  du 
travail  àc  dç  la  {implicite  , le  courage  des  privations, 
l’amour  de  la  République  , la  haine  des  rois  , des  dic- 
tateurs Sc  de  tout  pouvoir  arbitraire. 

V. 

Les  parens  qui  ne  pourront  pas  inflruire  leurs  enfans 
eux-mêmes,  les  enverront  à l’école  publique. 

V I. 

Le  temps  d’étude  pour  les  enfans  eft  fixé  à deux  heures 
par  jour  pour  les  écoles  primaires  dans  toute  l’étendue 
de  la  République. 

y 1 1. 

Les  parens  ne  remettront  point  aux  inftitutetirs  l’au- 
torité paternelle  ^ car  ce  pouvoir  de  la  nature  ne  peut 
fc  confier  à qui  que  ce  foit  : mais  ils  font  autorifés  à 
furveiller  fraternellement  les  inflituteurs , nous  s’aiTurer 
s’ils  ufent  envers  les  enfans  de  toute  la  bonté  , de  toute 
la  douceur  que  l’enfance  obtient  toujours  des  hommes  de 

b*  y * 

len. 

VIII. 

/ 

Toutes  corre étions  phyfiques  font  expreflement  ban- 
nies des  ecoîes,  quelles  qu’elles  foient , même  des  mai- 
fons  d’apprentiiTagc. 

1 X* 

On  emploiera  tous  les  moyens  pour  faire  trouver  aux 
«nians  uryplaifir  dans  raccompliffement  de  leurs  devoirs. 


Les  maîtres  d’école  aéhiellement  exiftans  dans  chaque 
commune  font  confèrvés  fous  le  titre  d’inftituteurs , & il 
fera  établi  des  jnfUtuteurs  dans  toutes  les  communes  qui 
en  font  fufcepilbles. 

IL 

ï!s  feront  tenus  de  fubir , devant  la  municipalité  & lé 
corXeiî- fréterai  de  la  commune,  un  examen  fur  la  lec- 
ture.* l'ecriture!,  les  comptes,  là  connoiiTance  des  devoirs 
& des  droits  de  l’homme , la  conflitution  de  la  Répu- 
blique françatfe. 

1 ' XII. 

Tl  leur  fera  accorde  un  traitement  proportionne  au 
nombre  des  en  fans  de  la  commune. 

X III. 

T!  y aura  auffi  dans  chaque  commune  une  îr* fl! tutrice 
<nr?TÎ  ènfei priera  aux  files  à lire,  à écrire,  à coudre,  nier,  ècc*\ 
il  leur  fera  aufïl  accordé  un  traitement. 

X I V, 

Les  înlHtnteiirs  feront  nommés  par  la  municipalité , 
fut  la  préfentation  de  fa  majorité  ahioke  des  pères  de 
famille  \ &ï  leur  examen  aura  lieu  entre  la  préfentation 
é>:  la  nomination. 

X Y. 

Les  inltitutr’ces  feront  prefentées  par  les  meres  de 
famille.  Elles  fubiront  au®,  un  examen  fur  ce  quelles 
devront  enfeignèr , Bc  feront  nommées  par  la  munici- 
palité. 
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XVI. 

Tous  les  citoyens  qui  fe  font  adonnés  à l’étude  de  la 
morale  & de  la.  bonne  littérature,  font  invités  à prélenter 
a a onvention  nationale , avant  le  premier  novembre 
prochain,  le  catechifine  républicain.  Ils  s’attacheront  à 
i eye/1°PPer  .aans  cet  ouvrage  les  vrais  principes  de  la  li- 

et  e,  ,.t  l égalité,  les  motifs  de  toutes  les  vertus  répu- 
blicaines, du  refpeét  dû  aux  lois,  aux  perfonnes,  aux 
piopnetes.  Le  ftyle  de  ce  catéçhifme  devra  être  fimple, 
oa.r  : on  n y emploiera  que  les  mots  de  la  langue  fran- 

s&  tKép5);;rurnures  !es  pIus  sén“a]— 

XVII. 

•^'nVe^'°n  nadona,e>  fur  !e  rapport  de  fon  co- 
rnue dim.ruéhon  publique,  portera  le  jugement  motivé 

des  ouvrages  qu,  feront  préfentes , & il  fera  accordé  aux 
auteurs  des  recoin penfes  proportionnées  à leurs  fuocès. 

XVIII. 

Dans  chaque  commune,  un  citoyen  choifi  par  la  mu- 
nicipalité , enfcignera  aux  enfans  mâles  le  maniement  des 
armes , & les  jeunes  gens  de  la  commune  feront  l’exer , 
cice  aux  memes  lieux , jours  & heures  que  les  enfa„s.  ' 

XIX. 

Une  école  de  natation  fera  établie  dans  toutes  les 
communes  qui  en  feront  fufcepübles. 


D if  cours  de  Mkhd-Edmt  Petit. 
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X X. 


Il  fera  dlftnbné  annüellement  aux  enfant  ; — - 
citoyens,  fans  exception,  qui,  dans  quelque  c H-'" 
es  foit,  avant  fait  -des  progrès  dans  leurs  études , 
eu  le  plus  d’adi  lui  té  au  travæl  ou  au-  - wces  de  3 
relatifs  à fagr’cdttre  ou  aux  métiers  dû  hte  premiers. 
Ces  prix  confineront  en  exemplaires  de  la  : -itiun  *, 

& dans  une  è"e  infatuée  à ce:  effet,  ie-  enla  -s  re- 
cevront du  maire  de  la  commune  , & ei^  me* tant ^ un  e- 
nou  en  terre,  p6tir  marquer  le  reipeduu  e la  loi.  > 
les  pères  leur  donneront  enfui  te  le  baiier  c nq’-ie.  ai 
aura  auiTr  des  prix  pour  les  files:  ces  pn~  confikeront 
en  ajuftemens  finales,  en  rouets  à fier,  &c.  ; ils  leur 
feront  délivrés  en  préfence  de  la  municipalité,  par  la  pais 
âgée  des  mères  de  famille. 


© 


xxi. 


Les  jours  de  com-é  ou  de  récréation  feront  les  memes 
pour  toute  la  République  -,  & tous  les  enlans  élevés , Lit 
aux  écoles,  foit  chez  leurs  parens,  feront  confondus  en- 
fembie  & s’occuperont  de  jeux  communs,  fous  la  iur- 
veillance  des  pères  5c  des  mftituteurs. 

XXII. 

Les  pères  2:  mères , riches,  ou  pauvres,  emploieront 
tout  leur  zèle  , tous  leurs  movers,  ou  ceux  que  la  ré- 
publique leur  cfïre , pour  que  leurs  enfars , à 1 âge  ce 
ï 5 ans,  foient  tous  en  état  de  gagner  leur  pain  par  p-n 
travail  quelconque,  & qu’au  même  âge  ils  fâchent,  auLi 
facilement  que  poffîbls,  le  catéchi&ne  républicain,  lue, 
écrire  6c  compter. 
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XXIII. 

II  fera  établi  dans  chaque  diftrid  une  maifon  com- 
mune « n.ftniénon,  où  les  enfans  qui  auront  montré  un 
goût  particulier  & irréfiftible  pour  les  fcicnces  & Iss  ans 
feront  admis  à l'âge  de  iç  ans;  mais  ils  ne  feront  reçus 
dans  ce  s maifons  qu  autant  qu’ils  feront  en  état  de  sra- 
gner  leur  pain  par  un  travail  quelconque,  ils  conti- , 
ntteront  de  fe  livrer  à ce  travail  en  apprenant  les  chofes  ' 
qui  leur  feront  enfeignées  dans  ces  maifons. 

XXIV. 

Oa  enfeitrnera  dans  ces  maifons  les  élémens  de  toutes 
les  fctences  &Ja  théorie  des  arts,  & douze  profefîeurs 
feront  a cet  effet  falanes  par  la  République. 

XXV. 

Ceux  des  enfans  qui , dans  l'efpace  d’une  année  au- 
ront fait  des  progrès  dans  cette  première  é'ude  . feront 
envo-es  & entretenus  aux  fra's  de  la  nation,  dans  les 
mfferens  endroits  où  l’on  exerce  la  pratique  des  art»  qu’;]s 

auront  choifis  : ils  feront  tous  leurs  voyages  à pied,' car 
étapes.  - 

XXVI. 

Ils  ne  feront  ain.fi  entretenus  que  pendant  un  temps 
proportionne  a utilité  fociafe  républicaine  de  la  fcierce 
ou  de  lart  qu  ils  auront  embrailé.  Un  remue  ne  fe-a 
entretenu  qu’un  an,  un  chirurgien  le  fera  pendant fix  . &c., 
m poste  pendant  trois  mois.  ' 
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XXVII. 


On  apprendra  la  chirurgie  & la  médecine  dans  les 
hôpitaux  civils  ou  militaires , la  navigation  dans  les  ports 
de  mer  & ctt  courfe,  la  peinture  dans  les  ateliers  des 
grands  maîtres , Sc  mieux  encore  chez  le  plus  grand 
maître  de  tous,  la  nature. 

XXVIII. 

A des  jours  marqués,  les  profefTeurs  de  phyiique  ex- 
périmentale, de  botanique  Sc  d’agriculture,  tiendront 
dans  chaque  diftrid:  des  cours  publics  où  tous  les  labou- 
reurs feront  invités  d’affifter. 

’ -X  'X  I X. 

Ces  profefTeurs  s’attacheront  à déraciner  les  préjugés 
de  la  routine  , de  l’habitude  ôc  de  la  fuperfHtion  mê- 
me , qui  nuifent  aux  progrès  de  l’agriculture  j mais  ils 
approcheront  doucement  la  vérité  de  ces  efprits , & ils  la 
lailTeront  plutôt  deviner  qu’ils  ne  renseigneront. 

~ XX  X. 

Il  y aura  dans  chaque  département  des  communes 
des  arts  & des  fciences.  L’objet  de  ces  communes , d >nt 
ïorganifadon , ainfî  que  celle  du  lycée  républicain,  fera 
indiqué  par  un  décret  particulier , fera  i*.  de  confer- 
ver  &:  d’entretenir  dans  chaque  département  le  dépôt  de 
toutes  les  connoifTances  humaines  ; i°.  de  cultiver  la  par- 
tie des  fciences  & des  arts  qui  ie  trouvera  avoir  un  rap- 
port plus  particulier  avec  les  localités  du  département  *, 
3°*  <r  entretenier  une  correfpondance  active  d’obfervations 
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fur  les  anciennes  ou  fur  les  nouvelles  découvertes  en  tout 
genre,  fur  l utilité  fociale  de  ccj.  découvertes , avec  le 
lycée  dont  il  va  être  parlé. 


XXXI. 

Ï1  fera  établi  dans  Paris  un  lvcée  républicain , où  des 
Pr,v  feront  accordes  a ceux  qui  donneront  les  ouvrages 
les  plus  propres  a améliorer  finftruflion  publique,  l’é- 
ducation nationale , a perieclionner  ics  lois , à encoura- 
ger les  hommes  à toutes  les  vertus.  Les  grandes  aillons 
7 Jcroîî t récompenses , 8c  elles  paieront  avant  les  beaux 
di /cours  : le  corp  ; légitlafif  fixera  le  mode  de  toute  ré- 
compenfe  , 8c  ce  mode  varira  félon  la  nature  des  ailions 
ou  des  ouvrages. 

XXXII. 


L on  confervera  avec  foin  les  depots  précieux  qui  ont 
été  confiés  à toutes  les  ci  devant  académies  , 8c  ces  dé- 
pôts feront  remis  à la  garde  des  communes  des  arts,  auiîï- 
tôt  après  leur  organifation. 

XXXIII. 


le'  Rendons  des  favans  ou  artifles  , obtenues  de  l’an- 
cien gouvernement  , font  confervé-s  aux  titulaires*,  8c  le 
gouvernement  dr  ta  République,  pl  is  généreux  que  l’or- 
g-.e'i  des  monarques,  pourvoira  aux  befoins  de^  ceux  qui, 
sécant  i ’ues  ^ 1 étude  de  la  morale  ou  des  fciences  , au- 
ront fait  plu/leurs  ouvrages  utiles. 

XXXIV. 

Il  de  p ci  mis  a tout  citoyen  d établir  8c  d’organifer  des 
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maifons  d'enfeignement,  d’ouvrir  des  cours,  &c.  pourvu 
qui!  donne  fes  leçons  en  public. 

XXXV.' 

t 

La  Convention  nationale  déclare  que  l'agriculture  eü 
le  premier  des  arts , 8c  l’amour  de  la  République  une  8C 
îndivifible , la  première  de  toutes  les  vertus. 


DE  L’ IMPRIMERIE  NATIONALE. 


